
Terre… terre !

Pour t’aider :  
1. Relève les informations que te donne cet extrait sur les quatre garçons.  

2. Représente-toi les jours de tempête qui ont précédé et dans quel état sont les naufragés.  

3. Pose-toi quelques questions pour guider ton imagination : où arrivent les quatre garçons ? 

Que vont-ils faire ? Qui peuvent-ils rencontrer ? 

4. Limite ton récit à une page. 

Quatre naufragés qui désespèrent de sortir de la tourmente, et tout à coup…  
l’espoir d’une terre ! C’est ainsi que s’ouvre le roman de Jules Verne, Deux ans de 
vacances. Voici un extrait du premier chapitre : à toi d’inventer la suite !  

Les quatre jeunes garçons regardaient ce chaos de flots échevelés. Ils sentaient bien que, si 
l’accalmie tardait à se faire, leur situation serait désespérée. Jamais le Sloughi ne résisterait 
vingt-quatre heures de plus aux paquets de mer qui finiraient par défoncer les capots. Ce fut 
alors que Moko cria : « Terre !… Terre ! » 
À travers une déchirure des brumes, le mousse croyait avoir aperçu les contours d’une côte 
vers l’est. Ne se trompait-il pas ? Rien de plus difficile à reconnaître que ces vagues linéaments 
qui se confondent si aisément avec des volutes de nuages. 
« Une terre ?… avait répondu Briant. 
— Oui… reprit Moko, une terre… à l’est ! » 
Et il indiquait un point de l’horizon que cachait maintenant l’amas des vapeurs. 
« Tu es sûr ?… demanda Doniphan. 
— Oui !… oui !… certainement !… répondit le mousse. Si le brouillard se déchire encore, regardez 
bien… là-bas… un peu à droite du mât de misaine… Tenez… tenez !… » 
Les brumes, qui venaient de s’entr’ouvrir, commençaient à se dégager de la mer pour remonter 
vers de plus hautes zones. Quelques instants après, l’océan reparut sur un espace de plusieurs 
milles en avant du yacht. 
« Oui !… la terre !… C’est bien la terre !… s’écria Briant. 
— Et une terre très basse ! » ajouta Gordon, qui venait d’observer plus attentivement le littoral 
signalé.

À la deuxième heure après minuit, la terre parut, 
distante de deux lieues. Ils carguèrent les voiles, 
ne gardant que le tréou, qui est la grande voile sans 
bonnettes, puis se mirent en panne, temporisant 
jusqu’au jour du vendredi où ils arrivèrent à une 
petite île des Lucayes qui, dans la langue des Indiens, 
s’appelait Guanahani.Alors ils virent des gens nus, et l’Amiral se rendit à 

terre dans sa barque armée avec Martin Alonso Pinzón 
et Vincente Yañez, son frère, qui était capitaine de 
la Niña. L’Amiral déploya la bannière royale, et les 

Carguer les 
voiles : replier les 
voiles sur le mât.
Bonnette : petite 
voile légère.
Mettre en panne : replier les voiles pour arrêter le bateau.
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